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Tournée de Hilary Clinton au Maghreb 

Quel (bon) vent ? 

Maghreb 

À la fin du mois de février dernier, la secrétaire d’État américaine Hilary Clinton a effectué 
une tournée en Afrique du Nord. Mais quel vent a-t-il amené la chef de la politique étrangère 
américaine dans cette région du monde ?  

L e 24 et le 25, Hilary Clinton 
s’est rendue en Tunisie, 
afin de participer à une 
conférence organisée par 

les  «Amis de la Syrie» afin de trou-
ver une issue au conflit faisant rage 
sous le commandement de Bachar 
Al-Assad.  Puis elle a fait un saut en 
Algérie le 25 février, effectuant la 
première visite d’un secrétaire d’État 
américain à ce pays depuis 2008 
lorsque Candolezza Rice s’y était 
rendue. Elle a enfin conclu son 
voyage par le Maroc le 26 février. 

Une visite éclair lors de laquelle elle 
a tout de même eu le temps de ren-
contrer Moncef Marzouki, de déjeu-
ner avec AbdelAzziz Bouteflika, de 
rencontrer le premier ministre Abde-
lilah Benkirane ainsi que de ren-
contrer la société civile. 

Bien que les journalistes ayant eu 
l’opportunité de s’entretenir avec 
Madame Clinton aient majoritaire-
ment axé leurs questions sur le cas 
de la Syrie-ce qui est compréhensi-
ble du fait de l’actualité brûlante du 
moment – le voyage avait également 
pour but de tâter spécifiquement le 
pouls de cette région particulière 
qu’est le Maghreb.  

Cette visite marquée par le choix 
des rencontres met l’accent sur la 
volonté des États-Unis d’aller dans 
le sens de la démocratisation dans 
les pays du Maghreb. Il s’agissait 
également de renforcer les accords 
en termes de lutte contre le terro-
risme ainsi que les accords écono-
miques.  

Madame Clinton a également parlé 
de réformes au niveau économique, 
mentionnant par exemple, qu’en Al-
gérie, plus de 60 % des revenus de 
l’État proviennent d’un seul et unique 
secteur, à savoir les hydrocarbures. 
La Secrétaire d’État a plaidé pour 
une autodétermination des peuples 
du Maghreb et n’a pas hésité à 
louanger ces peuples sur leurs ta-
lents, leur créativité et leur capacité 
de travail. 

La question du Sahara évoquée 
Les États-Unis se sont présentés en 
partenaire des États du Maghreb.  Ils 
se sont également dits sensibles à 
un rapprochement entre le Maroc et 
l’Algérie, ainsi que de la façon dont 
ces deux pays peuvent accompa-
gner la Tunisie dans la mise en 
place de ses institutions étatiques. 
Elle a même évoqué la question du 
Sahara occidental ô combien épi-
neuse, en réaffirmant le soutien des 
États-Unis à un règlement du conflit 
et en ne rejetant aucune option.  

Ceci montre une volonté, au moins 
dans les paroles, d’aider au règle-
ment du différend entre les deux 
pays. La Secrétaire d’État, lors de 
son discours au Maroc, a été très 
élogieuse envers le Maroc, l’érigeant 
même en exemple à suivre dans les 
pays arabes pour sa quête de démo-
cratie, faisant explicitement réfé-
rence à la récente implémentation 
de la nouvelle constitution garantis-
sant, selon elle, plus de liberté de 
penser, d’expression, et d’autres 
droits fondamentaux. Elle a égale-
ment rappelé la longue collaboration 
avec l’Algérie sur différents domai-
nes. 

Miser sur le bon cheval 
L’observateur de la géopolitique, et 
plus particulièrement l’observateur 
réaliste, au sens des théories des 
relations internationales -théorie ex-
pliquant que la conduite des États 
sur la scène internationale n’est mue 
que par la recherche de ses propres 
intérêts- n’est pas assez naïf pour y 
voir une simple déclaration d’amitié 
entre les États-Unis et les pays du 
Maghreb, et plus spécialement le 
Maroc et l’Algérie. En effet, on pour-
rait y voir une nécessité de la part 
des États-Unis de fonctionner 
conjointement avec ces deux pays 
au lendemain du printemps arabe.  

Ces deux pays n’ont connu que peu 
de remous lors de l’embrasement du 

Grand Moyen-Orient grâce à un gou-
vernement assez fort, un système 
militaire et policier affûté, et une si-
tuation générale différente de celle 
de la Tunisie ou de l’Égypte.  

De plus, l’Algérie a un historique 
dans la lutte au terrorisme qui in-
quiète encore l’oncle Sam. Les 
États-Unis ont alors tout à gagner 
dans la lutte contre le fléau. Ils ont 
également intérêt à ce que le Maroc 
et l’Algérie collaborent sur ce plan de 
façon bilatérale mais également de 
façon multilatérale avec la commu-
nauté internationale, les États-Unis 
en tête, bien évidemment. 

En conclusion, somme toute, L’at-
mosphère se dégageant de ce petit 
périple a été paisible et rassurante. 
La visite a pris la tournure d’une vi-

site de routine entre des pays parte-
naires et souhaitant travailler ensem-
ble aussi bien sur le plan économi-
que que politique, et renforçant des 
liens de coopérations existants de-
puis plusieurs années déjà.  

L’ombre de la Syrie a sans aucun 
doute été le seul nuage dans ce ciel 
bleu d’ententes cordiales, vu que la 
proximité géographique et la princi-
pale raison ayant amené Madame 
Clinton dans la région, à savoir la 
conférence des « Amis de la Syrie » 
a pointé le peu d’engagement de la 
première puissance mondiale dans 
un secteur où la répression fait rage 
et où des civils perdent la vie quoti-
diennement.  Par Aladin Reskallah, M.Sc et 

candidat à une  maîtrise en étu-
des politiques appliquées de 
l'Université de Sherbrooke 


